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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Charles Baudelaire(1821-1867)Charles Baudelaire, né à Paris le 9 avril 1821, connaîtratôt ses premiers malheurs : son père meurt en 1827 et est remplacé par le géné-ral Aupick dès l’annéesuivante ; les relationsentre le jeune Charles et son beau-père seront tou-jours problématiques etl’enfant se sent rejeté par une mère trop tôt remariée. Après des études à Lyonpuis à Paris, il est reçu bachelier en août 1839. Commence alors une existence composée de vies multiples.Tout d’abord, le jeune homme, pour lequel on a des ambi-tions élevées (un poste d’ambassadeur comblerait ses parents), ne rêve que de bohème et de poésie. On le voit dès lors, en dandy, profiter des plaisirs du Quartier latin. Excédé par les frasques de son beau-fils, le général Aupick décide de l’en-voyer voyager aux Indes, en 1841. Le voyage s’arrêtera à l’île Maurice, mais les impressions reçues par le jeune voyageur lui inspireront de magnifiques poèmes tels L’Albatroset Parfum exotique.De retour à Paris, Charles Baudelaire, profitant de l’héri-tage de son père, multiplie les excès, et commence une vie Charles Baudelaire  par Étienne Carjat, 1863.






[image: background image]


5amoureuse qui s’avérera, elle aussi agitée. Tout d’abord, il fait la connaissance d’une femme créole, Jeanne Duval, avec qui il entretiendra une liaison passionnée. Elle sera très présente danssonœuvrepoétique,notammentdansLeserpentquidanse, La Chevelure, etc. Il l’accompagnera à la fin de sa vie. Deux autres femmes auront une influence directe sur la pro-duction poétique de Charles Baudelaire : Marie Daubrun (cf. Le Poison, Ciel brouillé), puis Apollonie Sabatier (Harmonie du soir, L’Aube spirituelle) ; et là encore les relations seront com-pliquées, passionnées.Le grand poète sera, surtout, un remarquable homme de lettres : par son œuvre personnelle (Les Fleurs du malen 1857, Les Paradis artificielsen 1860 et Le Spleen de Parisen 1869 – publication posthume), sa traduction des Histoires extraor-dinairesd’Edgar Allan Poe, son compte-rendu de l’Exposi-tionuniversellede1855,sesremarquablesconférencesenBelgique, etc.Mais il était dit que Charles Baudelaire aurait à lutter toute son existence contre l’adversité : condamné pour ses Fleurs du mal, déçu par la politique (il s’oppose au futur Napoléon III), il souffre de la syphilis (1864) et a fréquemment recours àla drogue ; puis, en 1866, à la suite d’une malencontreusechute, il est atteint d’hémiplégie et d’aphasie. Il perd sonultime bataille contre la maladie l’année suivante et meurtà Paris le 31 août 1867. Ironie du sort, il repose au cimetière Montparnasse aux côtés de sa mère et… du général Aupick.
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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte6Le Spleen de Paris(1869)LeSpleendeParisaétépubliéàtitreposthume,en1869.Charles Baudelaire en avait publié des extraits dans la presse dès 1855. Le recueil, inachevé, ne comporte que cinquante des centpoèmesinitialementprévus.L’auteur,quipenseavoiratteint les limites de la poésie traditionnelle avec ses Fleurs du mal, tente avec ses Petits poèmes en prosede produire une « prose poétique, musicale, sans rythme et sans rime », qui rende compte des « soubresauts de la conscience ». Il s’inspire d’Aloysius Bertrand qui avait publié en 1842 son chef-d’œuvre, Gaspard de la nuit : « Mon point de départ a été AloysiusBertrand. Ce qu’il avait fait pour la vie ancienne et pitto-resque, je voulais le faire pour la vie moderne et abstraite. »Le volume s’inscrit donc dans la continuité des Fleurs dumal, et comporte neuf doublets (L’Invitation au voyageestprésent dans les deux recueils, par exemple). Dès 1862, Charles Baudelaire songe à un titre pour le futur ouvrage, mais ne retiendra aucune de ses trois idées : Le Promeneur solitaire, Le Rôdeur parisienet La Lueur et la Fumée. Le titre définitif, Le Spleen de Paris, apparaîtra pour la première fois en 1864, dans le journal Le Figaro qui publia alors sept titres.CharlesBaudelaire,qui pensait faire illustrer son volumepar le graveur Charles Meyron, rend à la capitale un hommage consacré par la postérité.
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Couverture d’une édition ancienne du Spleen de Paris.7
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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte8Le contexte historique et culturelCharles Baudelaire, qui veut composer un pendant aux Fleursdu mal, dès 1855, connaît une existence mouvementée. Lerégime impérial de Napoléon III – qu’il a combattu – lui vautun procès pour « outrage à la morale publique et aux bonnesmœurs » lors de la parution de ses « fleurs maladives » en1857. Le poète sera condamné et en souffrira beaucoup. LaRestauration(1814-1830)MonarchiedeJuillet(1830-1848)18001800Ière  République(1792-1804)IerEmpire(1804-1814)ContextehistoriqueContexteculturel1837LaVénusd’Ille, ProsperMériméeRomantisme1842Gaspard de la nuit, AloysiusBertrand (publicationposthume)1802René, Chateaubriand1821Naissance deCharles Baudelaire1829LesOrientaleset  Le Dernier Jour d’uncondamné,  VictorHugo1831Notre-Dame de Paris,  VictorHugo1830LaLiberté guidant lepeuple, Eugène Delacroix1820Méditationspoétiques, LamartineSacre de  NapoléonIer1804Cent-Jours, NapoléonIer1815AvènementdeLouisXVIII1814Sacre de  CharlesX1825Révolution de juillet (lesTroisGlorieuses)Louis-PhilippeIer roi des Français1830Révolution de18481848
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9réconciliation, en 1858, avec cette mère qui l’avait trahien seremariant un an seulement après la disparition de son pèrelui mettra un peu de baume au cœur ; mais le spleenqui leronge, les ennuis de santé qu’il connaît bientôt, constituentle contextedans lequel il poursuitlacompositiondesonSpleen de Paris, et qui le mènent vers une fin prématurée, en1867.19001900IIe   République(1848-1852)IIIeRépublique(1870-1940)IIndEmpire(1852-1870)1849Mort  d’Edgar Allan Poe1863Scandale du Déjeunersurl’herbe, ÉdouardManet1856Histoires  extraordinaires, Edgar Poe1857LesFleurs du mal etprocès1873Unesaisonenenfer, Arthur Rimbaud1866Poèmes saturniens, PaulVerlaine–1889Expositionuniverselle à Paris  –  Le 14 Juillet devientfêtenationaleRéalisme/NaturalismeFantastiqueImpressionnisme1867Mort  deCharlesBaudelaire1869LeSpleende ParisProclamation de la RépubliqueSiège et Commune de ParisGuerrefranco-prussienne1870-1871Coup d’État de Louis-Napoléon Bonaparte1851Début  del’affaireDreyfus1894JulesFerry etl’écolegratuite,  laïqueetobligatoire1882
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105101520Le Spleen de Parispour faire pendant auxFleurs du malÀ Arsène HoussayeMon cher ami, je vous envoie un petit ouvrage dont on ne pour-rait pas dire, sans injustice, qu’il n’a ni queue ni tête, puisque tout,au contraire, y est à la fois tête et queue, alternativement et récipro-quement.Considérez, je vous prie, quelles admirables commodités cettecombinaison nous offre à tous, à vous, à moi et au lecteur. Nouspouvons couper où nous voulons, moi ma rêverie, vous le manuscrit,le lecteur sa lecture ; car je ne suspends pas la volonté rétive de celui-ci au ﬁl interminable d’une intrigue superﬂue. Enlevez une vertèbre,et les deux morceaux de cette tortueuse fantaisie se rejoindront sanspeine. Hachez-la en nombreux fragments, et vous verrez que chacunpeut exister à part. Dans l’espérance que quelques-uns de ces tron-çons seront assez vivants pour vous plaire et vous amuser, j’ose vousdédier le serpent tout entier.J’ai une petite confession à vous faire. C’est en feuilletant, pourla vingtième fois au moins, le fameux Gaspard de la nuit, d’AloysiusBertrand (un livre connu de vous, de moi et de quelques-uns denos amis, n’a-t-il pas tous les droits à être appelé fameux ?) quel’idée m’est venue de tenter quelque chose d’analogue, et d’appliquerà la description de la vie moderne, ou plutôt d’une vie moderne etplus abstraite, le procédé qu’il avait appliqué à la peinture de la vieancienne, si étrangement pittoresque.Quel est celui de nous qui n’a pas, dans ses jours d’ambition,rêvé le miracle d’une prose poétique, musicale sans rythme et sans10
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Le Spleen de Paris1125303540rime, assez souple et assez heurtée pour s’adapter aux mouvementslyriques de l’âme, aux ondulations de la rêverie, aux soubresauts dela conscience ?C’est surtout de la fréquentation des villes énormes, c’est du croi-sement de leurs innombrables rapports que naît cet idéal obsédant.Vous-même, mon cher ami, n’avez-vous pas tenté de traduire enune chansonle cri strident du Vitrier, et d’exprimer dans une proselyrique toutes les désolantes suggestions que ce cri envoie jusqu’auxmansardes, à travers les plus hautes brumes de la rue ?Mais, pour dire le vrai, je crains que ma jalousie ne m’ait pas portébonheur. Sitôt que j’eus commencé le travail, je m’aperçus que nonseulement je restais bien loin de mon mystérieux et brillant modèle,mais encore que je faisais quelque chose (si cela peut s’appeler quelquechose) de singulièrement différent, accident dont tout autre que mois’enorgueillirait sans doute, mais qui ne peut qu’humilier profondé-ment un esprit qui regarde comme le plus grand honneur du poèted’accomplir justece qu’il a projeté de faire.Votre bien affectionné,C. B.
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Le Spleen de Paris1251015IL’étranger–Qui aimes-tu le mieux, homme énigmatique, dis ? ton père, tamère, ta sœur ou ton frère ?–Je n’ai ni père, ni mère, ni sœur, ni frère.–Tes amis ?–Vous vous servez là d’une parole dont le sens m’est resté jusqu’àce jour inconnu.–Ta patrie ?–J’ignore sous quelle latitude1elle est située.–La beauté ?–Je l’aimerais volontiers, déesse et immortelle.–L’or ?–Je le hais comme vous haïssez Dieu.–Eh ! qu’aimes-tu donc, extraordinaire étranger ?– J’aime les nuages... les nuages qui passent... là-bas... là-bas... les merveilleux nuages !Vocabulaire1. Latitude : distance par rapport à l’équateur ; ici, localisation.
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Le désespoir de la vieille13510IILe désespoir de la vieilleLa petite vieille ratatinée se sentit toute réjouie en voyant ce jolienfant à qui chacun faisait fête, à qui tout le monde voulait plaire ;ce joli être, si fragile comme elle, la petite vieille, et, comme elle aussi,sans dents et sans cheveux.Et elle s’approcha de lui, voulant lui faire des risettes1et desmines agréables.Mais l’enfant épouvanté se débattait sous les caresses de la bonnefemme décrépite2, et remplissait la maison de ses glapissements3.Alors la bonne vieille se retira dans sa solitude éternelle, et ellepleurait dans un coin, se disant : – « Ah ! pour nous, malheureusesvieilles femelles, l’âge est passé de plaire, même aux innocents ; etnous faisons horreur aux petits enfants que nous voulons aimer ! »Vocabulaire1. Risettes : sourires.2. Décrépite : âgée.3. Glapissements : ici, cris, pleurs.
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Le Spleen de Paris145101520IIILe « Conﬁteor1 » de l’artisteQue les ﬁns de journées d’automne sont pénétrantes ! Ah ! péné-trantes jusqu’à la douleur ! car il est de certaines sensations déli-cieuses dont le vague n’exclut pas l’intensité ; et il n’est pas de pointeplus acérée que celle de l’Inﬁni.Grand délice que celui de noyer son regard dans l’immensité duciel et de la mer ! Solitude, silence, incomparable chasteté2de l’azur !une petite voile frissonnante à l’horizon, et qui par sa petitesse etson isolement imite mon irrémédiable3existence, mélodie mono-tone de la houle, toutes ces choses pensent par moi, ou je pensepar elles (car dans la grandeur de la rêverie, le moi se perd vite !) ;elles pensent, dis-je, mais musicalement et pittoresquement, sansarguties4, sans syllogismes5, sans déductions.Toutefois, ces pensées, qu’elles sortent de moi ou s’élancent deschoses, deviennent bientôt trop intenses. L’énergie dans la volupté6 crée un malaise et une souffrance positive. Mes nerfs trop tendus nedonnent plus que des vibrations criardes et douloureuses.Et maintenant la profondeur du ciel me consterne, sa limpiditém’exaspère. L’insensibilité de la mer, l’immuabilité7du spectacle merévoltent... Ah ! faut-il éternellement souffrir, ou fuir éternellementle beau ?Nature, enchanteresse sans pitié, rivale toujours victorieuse,laisse-moi ! Cesse de tenter mes désirs et mon orgueil ! L’étude dubeau est un duel où l’artiste crie de frayeur avant d’être vaincu.Vocabulaire1. Conﬁteor : ici, l’aveu.2. Chasteté : ici, pureté.3. Irrémédiable : ici, limitée.4. Arguties : arguments de peu de valeur.5. Syllogismes : arguments formés de trois parties.6. Volupté : plaisir.7. L’immuabilité : la persistance. 
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Un plaisant1551015IVUn plaisantC’était l’explosion du nouvel an : chaos1de boue et de neige,traversé de mille carrosses, étincelant de joujoux et de bonbons,grouillant de cupidités2et de désespoirs, délire ofﬁciel d’une grandeville fait pour troubler le cerveau du solitaire le plus fort.Au milieu de ce tohu-bohu3et de ce vacarme, un âne trottaitvivement, harcelé par un malotru4armé d’un fouet.Comme l’âne allait tourner l’angle d’un trottoir, un beau mon-sieur ganté, verni, cruellement cravaté et emprisonné dans des habitstout neufs, s’inclina cérémonieusement devant l’humble bête, et luidit, en ôtant son chapeau : « Je vous la souhaite bonne et heu-reuse ! » puis se retourna vers je ne sais quels camarades avec un airde fatuité5, comme pour les prier d’ajouter leur approbation à soncontentement.L’âne ne vit pas ce beau plaisant, et continua de courir avec zèle6 où l’appelait son devoir.Pour moi, je fus pris subitement d’une incommensurable ragecontre ce magniﬁque imbécile, qui me parut concentrer en lui toutl’esprit de la France.Vocabulaire1. Chaos : ici, mélange.2. Cupidités : désirs, envies.3. Tohu-bohu : désordre.4. Malotru : rustre, homme violent et mal élevé.5. Fatuité : sufﬁsance, orgueil.6. Zèle : empressement, dévouement.
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Le Spleen de Paris165101520VLa chambre doubleUne chambre qui ressemble à une rêverie, une chambre vérita-blement spirituelle, où l’atmosphère stagnante1est légèrement teintéede rose et de bleu.L’âme y prend un bain de paresse, aromatisé par le regret etle désir. – C’est quelque chose de crépusculaire, de bleuâtre et derosâtre ; un rêve de volupté pendant une éclipse.Les meubles ont des formes allongées, prostrées2, alanguies. Lesmeubles ont l’air de rêver ; on les dirait doués d’une vie somnambu-lique, comme le végétal et le minéral. Les étoffes parlent une languemuette, comme les ﬂeurs, comme les ciels, comme les soleils cou-chants.Sur les murs nulle abomination artistique. Relativement au rêvepur, à l’impression non analysée, l’art déﬁni, l’art positif est un blas-phème3. Ici, tout a la sufﬁsante clarté et la délicieuse obscurité del’harmonie.Une senteur inﬁnitésimale4du choix le plus exquis, à laquellese mêle une très légère humidité, nage dans cette atmosphère, oùl’esprit sommeillant est bercé par des sensations de serre chaude.La mousseline5pleut abondamment devant les fenêtres et devantle lit ; elle s’épanche6en cascades neigeuses. Sur ce lit est couchéel’Idole, la souveraine des rêves. Mais comment est-elle ici ? Qui l’aamenée ? quel pouvoir magique l’a installée sur ce trône de rêverieet de volupté ? Qu’importe ? la voilà ! je la reconnais.Vocabulaire1. Stagnante : ici, reposante.2. Prostrées : ici basses, affaissées.3. Blasphème : insulte faite à Dieu.4. Inﬁnitésimale : quasi imperceptible.5. Mousseline : tissu très léger et translucide.6. S’épanche : se développe.
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La chambre double172530354045Voilà bien ces yeux dont la ﬂamme traverse le crépuscule ; cessubtiles et terribles mirettes1, que je reconnais à leur effrayantemalice ! Elles attirent, elles subjuguent2, elles dévorent le regard del’imprudent qui les contemple. Je les ai souvent étudiées, ces étoilesnoires qui commandent la curiosité et l’admiration.À quel démon bienveillant dois-je d’être ainsi entouré de mys-tère, de silence, de paix et de parfums ? Ô béatitude3 ! ce que nousnommons généralement la vie, même dans son expansion4la plusheureuse, n’a rien de commun avec cette vie suprême dont j’ai main-tenant connaissance et que je savoure minute par minute, secondepar seconde !Non ! il n’est plus de minutes, il n’est plus de secondes ! Le tempsa disparu ; c’est l’Éternité qui règne, une éternité de délices !Mais un coup terrible, lourd, a retenti à la porte, et, comme dansles rêves infernaux, il m’a semblé que je recevais un coup de piochedans l’estomac.Et puis un Spectre5est entré. C’est un huissier qui vient me tor-turer au nom de la loi ; une infâme concubine qui vient crier misèreet ajouter les trivialités6de sa vie aux douleurs de la mienne ; oubien le saute-ruisseau7d’un directeur de journal qui réclame la suitedu manuscrit.La chambre paradisiaque, l’idole, la souveraine des rêves, laSylphide8, comme disait le grand René9, toute cette magie a disparuau coup brutal frappé par le Spectre.Vocabulaire et nom propre1. Mirettes : yeux.2. Subjuguent : charment, fascinent.3. Béatitude : bonheur.4. Expansion : développement.5. Spectre : ici, homme pâle, effrayant, comme un fantôme.6. Trivialités : ici, désordres, soucis.7. Saute-ruisseau : jeune garçon chargé des courses.8. Sylphide :créature féminine, mythologique, qui vit dans les airs ; représente aussi une jeune femme vive, élancée.9. Le grand René : François-René de Chateaubriand (1768-1848).
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Le Spleen de Paris185055606570Horreur ! je me souviens ! je me souviens ! Oui ! ce taudis1, ceséjour de l’éternel ennui, est bien le mien. Voici les meubles sots,poudreux, écornés2 ; la cheminée sans ﬂamme et sans braise, souilléede crachats, les tristes fenêtres où la pluie a tracé des sillons dans lapoussière ; les manuscrits, raturés ou incomplets ; l’almanach3où lecrayon a marqué les dates sinistres !Et ce parfum d’un autre monde, dont je m’enivrais avec une sen-sibilité perfectionnée, hélas ! il est remplacé par une fétide4odeur detabac mêlée à je ne sais quelle nauséabonde moisissure. On respireici maintenant le ranci5de la désolation6.Dans ce monde étroit, mais si plein de dégoût, un seul objetconnu me sourit : la ﬁole7de laudanum8 ; une vieille et terrible amie ;comme toutes les amitiés, hélas ! féconde en caresses et en traîtrises.Oh ! oui ! le Temps a reparu ; le Temps règne en souverain main-tenant ; et avec le hideux9vieillard est revenu tout son démoniaquecortège de Souvenirs, de Regrets, de Spasmes10, de Peurs, d’Angoisses,de Cauchemars, de Colères et de Névroses11.Je vous assure que les secondes maintenant sont fortement etsolennellement accentuées, et chacune, en jaillissant de la pendule,dit : – « Je suis la Vie, l’insupportable, l’implacable Vie ! »Il n’y a qu’une Seconde dans la vie humaine qui ait missiond’annoncer une bonne nouvelle, la bonne nouvelle qui cause à cha-cun une inexplicable peur.Vocabulaire1. Taudis : habitation misérable, sale.2. Écornés : ici, abîmés.3. L’almanach : ici, calendrier.4. Fétide : désagréable, écœurante.5. Ranci : odeur désagréable.6. Désolation : misère.7. Fiole : petite bouteille.8. Laudanum : médicament à base d’opium.9. Hideux : très laid, affreux.10. Spasmes : contractions nerveuses.11. Névroses : maladies nerveuses.
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La chambre double19Oui ! le Temps règne ; il a repris sa brutale dictature. Et il mepousse, comme si j’étais un bœuf, avec son double aiguillon. – « Ethue donc ! bourrique ! Hue donc, esclave ! Vis donc, damné ! »
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Le Spleen de Paris205101520VIChacun sa ChimèreSous un grand ciel gris, dans une grande plaine poudreuse, sanschemins, sans gazon, sans un chardon, sans une ortie, je rencontraiplusieurs hommes qui marchaient courbés.Chacun d’eux portait sur son dos une énorme Chimère1, aussilourde qu’un sac de farine ou de charbon, ou le fourniment2d’unfantassin3romain.Mais la monstrueuse bête n’était pas un poids inerte ; au contraire,elle enveloppait et opprimait l’homme de ses muscles élastiques etpuissants ; elle s’agrafait avec ses deux vastes griffes à la poitrine desa monture ; et sa tête fabuleuse surmontait le front de l’homme,comme un de ces casques horribles par lesquels les anciens guerriersespéraient ajouter à la terreur de l’ennemi.Je questionnai l’un de ces hommes, et je lui demandai où ilsallaient ainsi. Il me répondit qu’il n’en savait rien, ni lui, ni lesautres ; mais qu’évidemment ils allaient quelque part, puisqu’ilsétaient poussés par un invincible besoin de marcher.Chose curieuse à noter : aucun de ces voyageurs n’avait l’air irritécontre la bête féroce suspendue à son cou et collée à son dos ; on eûtdit qu’il la considérait comme faisant partie de lui-même. Tous cesvisages fatigués et sérieux ne témoignaient d’aucun désespoir ; sousla coupole4spleenétique5du ciel, les pieds plongés dans la poussièred’un sol aussi désolé que ce ciel, ils cheminaient avec la physionomierésignée de ceux qui sont condamnés à espérer toujours.Vocabulaire1. Chimère :créature fantastique composée d’une tête et d’un tronc de lion, d’un ventre de chèvre et d’une queue de dragon.2. Fourniment : paquetage.3. Fantassin : soldat allant à pied.4. Coupole : la rotondité du ciel, son aspect sphérique.5. Spleenétique : triste, maussade.
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Chacun sa Chimère212530Et le cortège passa à côté de moi et s’enfonça dans l’atmosphèrede l’horizon, à l’endroit où la surface arrondie de la planète se dérobeà la curiosité du regard humain.Et pendant quelques instants je m’obstinai à vouloir comprendrece mystère ; mais bientôt l’irrésistible Indifférence s’abattit sur moi,et j’en fus plus lourdement accablé qu’ils ne l’étaient eux-mêmes parleurs écrasantes Chimères.
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Le Spleen de Paris225101520VIILe fou et la VénusQuelle admirable journée ! Le vaste parc se pâme1sous l’œil brû-lant du soleil, comme la jeunesse sous la domination de l’Amour.L’extase2universelle des choses ne s’exprime par aucun bruit ; leseaux elles-mêmes sont comme endormies. Bien différente des fêteshumaines, c’est ici une orgie3silencieuse.On dirait qu’une lumière toujours croissante fait de plus en plusétinceler les objets ; que les ﬂeurs excitées brûlent du désir de rivaliseravec l’azur du ciel par l’énergie de leurs couleurs, et que la chaleur, ren-dant visibles les parfums, les fait monter vers l’astre comme des fumées.Cependant, dans cette jouissance universelle, j’ai aperçu un êtreafﬂigé4.Aux pieds d’une colossale Vénus, un de ces fous artiﬁciels, unde ces bouffons5volontaires chargés de faire rire les rois quand leRemords6ou l’Ennui les obsède, affublé7d’un costume éclatant etridicule, coiffé de cornes et de sonnettes, tout ramassé contre le pié-destal8, lève des yeux pleins de larmes vers l’immortelle Déesse.Et ses yeux disent : « – Je suis le dernier et le plus solitaire deshumains, privé d’amour et d’amitié, et bien inférieur en cela au plusimparfait des animaux. Cependant je suis fait, moi aussi, pour com-prendre et sentir l’immortelle Beauté ! Ah ! Déesse ! ayez pitié de matristesse et de mon délire ! »Mais l’implacable Vénus regarde au loin je ne sais quoi avec sesyeux de marbre.Vocabulaire1. Se pâme : ici, est accablé de chaleur.2. L’extase : ici, l’aspect élevé, comme divin.3. Orgie : ici, célébration.4. Afﬂigé : malheureux.5. Bouffons : personnages comiques de théâtre.6. Remords : sentiment de culpabilité.7. Affublé : ridiculement vêtu.8. Piédestal : socle.
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